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C'est entendu. Dans la France de Voltaire, version an 2000, la proscription existe. Certains livres
sont à ignorer car ils sont la production du diable. La grosse étude de Patrick Buisson, serait de la
bassesse, de l'outrance, de la trahison, de la fiente de charognard, au mieux un vague brûlot dicté
par le ressentiment, ou la vengeance d'un éconduit. Tous ces qualificatifs, qu'on avait déjà entendus
au temps de la sortie des livres de Mme Trierweiler et de M. Zemmour, sont extraits des médias des
deux derniers jours. Le résultat sera un triomphe en librairie, comme pour les deux autres. Les
interviews-dézinguage s qui interpellent l'auteur avec les mêmes injures cent fois répétées
n'abordent jamais le contenu lui-même de l'ouvrage et vous forcent à la lecture. C'est heureux, car le
livre révèle certains aspects très actuels de l'opinion vis-à-vis des grandes questions économiques.

Buisson propose une réflexion conservatrice très proche des auteurs du dix-neuvième siècle qui
voient dans l'apparition de la République une rupture avec les affinités supérieures qui forment la
vraie France et les finalités nationales supérieures qui seules justifient le sacrifice de soi. "La
postdémocratie avachie et déracinée, étrangère à l'héritage comme au patriotisme, n'a rien à opposer
au double péril que représente la finance globalisée et l'islam radicalisé". Pour l'auteur la "cause du
peuple" est celle d'une population marginalisée pour qui le supplément d'âme religieux et national
était essentiel. À partir du moment où l'assistanat est ouvert sans distinction à tous, les
"bénéficiaires" perdent la notion de lien national. Que peut bien encore signifier être français si le
"capital d'autochtonie se trouve galvaudé et les droits attachés à la citoyenneté étendus à l'autre sans
distinction". Ce sont, au sein du peuple, ceux qui sont sans capital qui réagissent le plus à la perte du
capital particulier qu'est la solidarité nationale. Comme Zemmour, comme Villiers, un trio d'amis,
Patrick Buisson plaide pour la restauration d'une mystique nationale française en phase avec les
aspirations profondes du peuple mais en rupture avec les élites gouvernantes soucieuses
d'électoralisme à court terme et de communication compassionnelle, dans un monde globalisé où
l'argent est roi.

Pour l'économiste, le livre est une ordalie. Il se voit chargé de promouvoir "l'économisme", cancer
avancé des sociétés libérales elles-mêmes avancées, de tomber amoureux d'une courbe de
croissance, de vouloir l'instauration d'une vulgaire société de consommation qui pousse à de
nombreuses formes d'aliénation, de servir l'état nounou qui fait disparaître les attachements
fondamentaux au profit d'un clientélisme odieux et mortifère, d'avoir choisi le mondialisme
dévorant et indifférencié qui tue le peuple et l'asphyxie de faux besoins et qui l'abaisse, tout en le
ruinant par la concurrence. Le livre est une longue vaticination contre l'idée de progrès en général et
de progrès économique en particulier.

Arguant de sa parfaite connaissance du peuple analysé dans ces profondeurs par les techniques
sondagières, il cherche à prouver que les trois libertés fondamentales de circulation des hommes,
des produits et des capitaux sont refusées par le noyau dur du pays et que les limiter sert "la cause
du peuple". L'Union Européenne qui a fait de l'indifférenciation en son sein sa règle fondamentale, a
détruit les protections indispensables au bonheur du peuple et plus particulièrement de ses pauvres.
La globalisation a achevé le travail en créant, de surcroît une guerre des civilisations.

Du sondage au conseil du prince, du conseil du prince à l'action, on voit se dessiner un projet : si
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vous voulez être élus, il faut récuser les trois libertés fondamentales et s'écarter du capitalisme
libéral.

Ce projet a raté. Sarkozy n'était finalement pas le bon cheval. Marie-France Garaud avait déjà dit
cela de Chirac. C'est le drame des conseillers. Ils essaient de remplir des outres vides ! Mais la
sonde mise au sein de l'opinion des classes populaires fait jaillir un fond de ressentiment qui est bien
réel et pose problème.

Depuis des lustres nous avertissons qu'il faut prendre garde à la colère des peuples. Quarante ans de
baisse de la croissance, de crises périodiques plus violentes, de gonflement inouïe de la dette et du
chômage mettent nécessairement en branle des réactions dures dans les tréfonds. Le livre de Buisson
montre qu'à côté d'un anticapitalisme de gauche se constitue un anticapitalisme de droite, tout aussi
virulent, et qui était très présent dans les années vingt et trente. C'est la crise de 1929 qui avait
permis à toute une série d'auteurs constamment cités par Buisson, d'émettre sur le capitalisme des
jugements aussi accusateurs que péremptoires.

De ce point de vue, le livre est d'une lecture nécessaire. Le consentement au capitalisme n'est acquis
ni à droite ni à gauche. Le consentement au libéralisme est facilement rejeté et à droite et à gauche.

À côté du garde rose milite le garde noir. L'un et l'autre attendent la faute du capitalisme pour
avancer leurs propres solutions qui les unes et les autres sont anti-croissance et propagent des idées
antiéconomiques. Il faudrait ajouter à notre galerie les gardes verts qui théorisent la décroissance
heureuse. Pour tous ces gens l'économiste est un pelé et un galeux en ce qu'il cherche à accroître la
richesse globale sans trop s'occuper du reste : la protection de la terre, la souffrance sociale, la
déperdition du sens profond de la vie. Le daltonien n'y voit que des nuances de gris. Le sage des
nuances de vert-de-gris.

La seule réponse est la croissance équilibrée. Elle seule permet de dégager les ressources techniques
nécessaires pour lutter contre certains maux écologiques, les ressources matérielles pour lutter
contre la pauvreté et les réserves nécessaires pour donner du sens à sa vie en toutes circonstances.
La croissance économique est quoi qu'on en dise chez les militants des trois couleurs un facteur de
paix et de civilisation. La "politique de civilisation" promue par Patrick Buisson ne peut se fonder
sur un anti-économisme primaire.

Il reste évident que la vie ne se résume pas à l'économie, que les relations humaines ne sont pas
qu'économiques, que le potentiel électoral n'est pas exclusivement dans la production de richesses et
d'emplois. La politique économique n'est pas le tout du politique. L'économie n'est pas une religion
et ne forme pas le creuset des nations. L'intérêt n'est pas l'alpha et l'oméga de l'existence
individuelle ou en groupe.

Ce que montre le livre de Buisson, comme l'ensemble des glissements mentaux, politiques et
diplomatiques actuels, c'est le danger d'avoir fait disparaître la coopération entre états dans le
domaine des changes et de la monnaie en refusant férocement de voir les conséquences pendant
quarante ans, tout en poussant dans le moindre détail l'élimination de tous les mécanismes
permettant à une forme de surmoi national de limiter les conséquences sociales et culturelles d'une
compétition micro-économique des libertés individuelles débridées et macroéconomiques d’État
jouant la relation de puissance.

Curieusement, le livre d'Henri Guaino, l'autre conseiller de Sarkozy, arrive, par d'autres voies, à la
même conclusion.

Plutôt que de diaboliser le livre, les politiques devraient plutôt le méditer. Ce sera d'autant plus
facile qu'il est plutôt drôle et bien écrit, si l'allitération est la littérature.

Certains diront que la dénonciation d'une attitude où la promesse électorale n'a pas vocation d'être
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tenue mais simplement affichée pour gagner, où le court terme l'emporte sur le temps long, où
l’expédient est préféré à la réforme de structure, où la conviction est liée à la validation par les
sondages d'opinion, où le vote et finalement utilisé à contrer la volonté du votant, forme l'essentiel
du livre.

Pour nous, c'est surtout la condamnation implicite de la nécessité d'une politique de la prospérité qui
fait le livre. Il traduit la volonté politique explicite d'assujettir la consommation et la production, et
par extension, toutes les relations contractuelles individuelles à un sur moi national. Il faut s'opposer
à ce scénario "noir".

Pour nous l'affaire est claire : empêcher que la force des libertés individuelles contractuelles ne
s'exerce au sein de la communauté nationale ou au dehors est un mauvais projet. Mais, si la Liberté
se chérit, les libertés s'organisent. Si on le fait mal ou pas du tout, c'est l'ensemble des libertés qui
sont exposées.

La France, pays d'idéologie, voit s'agiter des gardes rouges, noirs et verts. Au nom d'idoles qui sont
la révolution créatrice de l'homme nouveau, la cause du peuple fondamental mythifié, ou celle d'une
terre martyrisée. Ce bouillon moléculaire s'active en même temps que le désastre économique fait
monter la chaleur des "passions tristes".

Il y a urgence à faire baisser la pression.
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